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Rapports medecin-commandant,
particulierement dans les troupes de montagne

par le colonel EMG Aldo Cereghetti

«Commander, c'est prevoir»; ce

precepte bien applique permet de

trouver rapidement la reponse ade-

quate aux imprevisibles exigences
tactiques, techniques ou Organisation.
En outre, celui qui commande resout
au jour le jour des problemes d'actua-
lite humaine collectivement previsi-
bles, individuellement moins previ-
sibles. Apres une periode de eommandement,

vient un temps de reflexion
permettant d'exploiter les experiences
aecumulees et de les confronter aux
exigences du futur. Je n'ai pas echappe
ä cette tendance et me permets de

soumettre ä vos appreciations de
medecins mes remarques de commandant.

Sur un plan tres general, toute
reflexion sur l'avenir doit tenir compte
des quatre constatations suivantes:

2. La technologie

La proliferation et la sophistication
des moyens techniques modifient
Fimage traditionnelle du soldat et

requierent des instances de recrutement

la Solution de problemes souvent
contradictoires: le soldat doit posse-
der une formation de plus en plus
specialisee, mais pour en faire un
combattant polyvalent, apte ä resister

aux conditions exceptionnelles de

l'engagement, il doit etre parfaitement
prepare physiquement et moralement.
L'acceleration du developpement
provoque un changement rapide de

generation de ces memes moyens avec

pour resultat une modification conti-
nuelle des methodes d'instruction, un
vieillissement rapide des specialistes, le

risque pour un commandant d'etre
sans cesse ä la remorque de ses plus
jeunes collaborateurs.

1. La menace

Les discours rassurants de M.
Gorbatchev ont une audience enorme sur
l'opinion publique occidentale qui
prefere l'utopie du verbe ä la realite
quotidienne et concrete. II y a lä un
risque evident de relächement de

l'attention, de la vigilance, de la
motivation pour une cause dont on
veut estomper la necessite.

3. Le budget

C'est une tendance generale de voir
les gouvernements reduire leur budget
de defense, tout en voulant ignorer
l'augmentation pour la logistique des

exigences, des coüts d'entretien et de

reparation de materiels coneus faciles
d'entretien pour la troupe, mais pas

pour les echelons de repartition.
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4. La main-d'atuvre
Ce point n'est en realite que la

consequence des remarques preceden-
tes. L'augmentation du besoin en
ingenieurs est evidente, et pourra
vraisemblablement etre couverte. Par
contre, l'evolution de la formation
civile eloigne de plus en plus, dans les

pays industrialises, de la polyvalence
et de la robustesse exigees dans les

troupes combattantes. Meme si un
homme de 40 ans a aujourd'hui les

memes Performances physiques qu'un
homme de 30 ans il y a une decennie
(c'est le resultat d'une enquete recente
realisee dans FUS Army), ce sportif
manque certainement de la rusticite
necessaire au combattant: il lui faut un
regime alimentaire ideal, un rythme de

repos regulier, la douche apres chaque
effort. II doit changer ses sous-vete-
ments apres chaque douche, choisir
ses chaussures en fonction de Feffort et
Feffort en fonction de son choix
personnel, de ses predispositions et de
ses goüts.

Une analyse sommaire des conditions

dans lesquelles les armees
occidentales evoluent actuellement
donne une idee du probleme que les

commandants doivent ou devront
resoudre dans les prochaines annees.
Le soldat, informe par les medias,
gräce ä des moyens que les militaires
n'ont pas, a de plus en plus la tendance
ä trouver desuettes les methodes
militaires. L'homme, le citoyen se

contente de la superficialite de son
telejournal, infligeant ä bout portant
l'actualite scandaleuse, insolite ou

flatteuse des antipodes. II s'habitue ä

entendre exiger de l'autorite des
decisions immediates et populaires, par les

censeurs de la presse audiovisuelle ou
ecrite.

II voit les armees engagees au
maintien de l'ordre, dans des pays
destabilises par des problemes
economiques, par une demographie au
developpement incontröle, par des

desequilibres politiques. Mais il
entend aussi le peu d'estime que l'on
accorde generalement aux militaires,
les accusations souvent gratuites qui
ternissent leurs actions, et la suspicion
systematique de personnaliser les vio-
lations des sacro-saintes libertes
individuelles, quand il ne s'agit pas des

droits de l'homme.
C'est dans cet environnement

psychologique plutöt negatif que le

commandant exerce ses fonctions et

que le medecin est souvent percu
davantage comme un officier que
comme un medecin. La medecine
militaire de troupe est ressentie

comme une medecine sommaire, voire
archaique, oü on n'a ni le choix de son
medecin ni des moyens sophistiques
qu'offrent Fhöpital, la clinique ou le

centre medical de nos cites modernes.

*
* *

Le combat en secteur alpin
Apres cette introduction generale, je

voudrais tenter de definir quelques
caracteristiques du combat en montagne

et par consequent ce que l'armee
attend de ses chasseurs alpins.
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En montagne, seule la possibilite
d'utiliser la voie aerienne facilite la
täche d'un agresseur. Le milieu fait
irrefutablement obstacle aux attaques
des formations mecanisees, meme si
elles ont recu une formation speciale.
Un attaquant doit forger son succes ä

partir du mouvement et gräce ä la
surprise. Contourner, encercler
l'adversaire, declencher des actions dans
la profondeur pour s'emparer de

passages obliges tels que cols, ponts,
entrees de tunnels, passages etroits oü
se concentrent les voies de communication,

voilä quelques missions typi-
ques des troupes ä l'offensive en

montagne.
Pour le defenseur il s'agira de tenir

les points des du terrain, ou de les

occuper avant l'adversaire, de se

prevenir contre les engagements de

toxiques chimiques ayant pour but
d'ouvrir sans destruetion un passage,
de se proteger du feu de l'aviation, des

fusees, de l'artillerie. Particulierement
exposees sont les sources de feu
statiques, les installations de eonduite
et de la logistique. La menace essentielle

vient des airs. Par contre, des

qu'une imbrication est realisee, le
combat devient strictement celui de

l'infanterie.
Cela necessite donc des troupes de

montagne des qualites de robustesse

physique plus importantes qu'ailleurs,
et c'est une täche essentielle du
commandant de favoriser tous les moyens
permettant ä sa troupe de combattre
dans les conditions les meilleures.
Dans cet esprit, le medecin devient un

des principaux collaborateurs du
commandant. Son röle de conseiller est

capital, tant pour la prevention de

dommages ou d'affaiblissements phy-
siques que pour la eonduite du service
de sante. Rappelons dans ce domaine
la difficulte des evacuations, due ä

Fincertitude des conditions meteo-
rologiques et au grand compartimen-
tage du terrain qui augmente les

distances et rend vulnerables les axes.
Un avantage des troupes de montagne
par rapport ä celles de plaine est que
les conditions du milieu representent
un element cle existant dejä dans les

periodes d'instruction: il doit etre
affronte en temps de paix comme ä

l'engagement. Celui qui sait surmon-
ter sans dommage les conditions du
milieu a dejä gagne une bataille. II peut
donc affronter avec un avantage
determinant un adversaire moins bien

prepare que lui.
Les conditions meteorologiques de-

favorables sont le meilleur allie du
combattant en montagne: meme avec
les equipements les plus sophistiques,
un helicoptere ne s'engage pas dans

une etroite vallee lorsqu'il neige, vente
ou pleut. II peut certes passer par-
dessus la montagne, mais guere y
deposer, appuyer ou ravitailler des

troupes. Meme s'il est assorti de

servitudes considerables, l'avantage
de conditions atmospheriques defavo-
rables doit etre systematiquement
exploite par les troupes de montagne.
Ce n'est pas facile; l'histoire a prouve
que le nombre des victimes a souvent
ete plus grand en montagne par la
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meconnaissance et Finadaptation au
milieu que par l'effet des armes.

Les remarques qui precedent sont
certes d'ordre general et peuvent
s'adresser ä tout officier d'un etat-
major pour mieux apprehender le
milieu oü il est appele ä servir.
Cependant elles fönt aussi apparaitre
ä quel point evolue la societe et
mettent en evidence Faspect humain
du eommandement. Certes l'homme
est toujours reste au centre des preoc-
cupations des grands chefs militaires,
de Souvarof ä Patton, de Napoleon ä

Rommel...

Le röle du medecin

Jamais comme de nos jours
l'homme n'a tant ete preoccupe par sa

personne, par sa sante, par son
identite, par sa valeur. Ce n'est pas de
la flatterie ni de la demagogie que de
rendre une reponse ä une teile
preoccupation, d'apporter une attention
particuliere ä de telles exigences. Le
charisme d'un chef est necessaire ä la
eonduite d'une troupe. Mais les conditions

de l'exercice de son eommandement

peuvent etre determinantes pour
son succes.

Le medecin dans ce contexte est
certainement le plus important, le
mieux qualifie, le plus credible des

collaborateurs de l'etat-major. II n'est
pas seulement celui qui soigne; il est
celui qui prevoit, previent, analyse les

comportements et Oriente son
commandant. Les mesures collectives
preconisees par le medecin et aeeep-

tees par le commandant ne sont pas
des mesures medicales seulement,
mais des mesures de eommandement,
dans les mains du commandant en

personne. Les mesures de prevention
sont souvent des problemes d'edu-
cation et d'instruction, donc de

eonduite.
II y a une trentaine d'annees, le chef

de section apprenait de montagnards
rugueux, de soldats qui avaient vecu
les privations et la rusticite de la
deuxieme guerre mondiale, comment
on vit et survit en montagne et

comment apres cela on est encore apte
ä l'engagement.

Vingt ans plus tard, c'est un chef de

classe qui enseigne ces rudiments ä ses

eleves des ecoles d'officiers de l'infanterie

de montagne. Comme commandant

d'un bataillon de montagne, j'ai
du entrainer mes hommes - tous
recrutes en montagne - ä retrouver
Finstinct perdu de leurs peres.

Ces dernieres annees, comme
commandant d'une ecole de recrues, j'ai pu
mesurer Finexorable transformation
de la population: des chemins carros-
sables permettent d'aeceder aux plus
hauts alpages. En raecourcissant les

marches d'approche, les courses en

montagne sont realisables en un jour
(lorsque ce n'est pas en quelques
heures): on peut donc plus facilement
eviter les desagrements du mauvais

temps, du bivouac, du ravitaillement ä

chauffer, du poids ä transporter.
L'equipement performant et leger, les

chaussures adaptees au type de la

course choisie, le materiel d'escalade
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specialise rendent les courses encore
plus faciles; mais tous ces impedi-
menta ne sont pas multi-usage.
L'equipement militaire sert ä tout et
doit durer longtemps.

Les joies de la montagne par beau

temps donnent une trompeuse image
de la realite quotidienne en altitude, en

fönt sous-estimer les difficultes. Un
sejour d'une journee dans une tempete
sur un glacier est plus riche en

enseignements qu'une annee de courses

techniquement difficiles, reussies

par beau temps. Un champion d'esca-
lade n'est plus le montagnard resis-

tant, qui sait patienter dans la

tourmente, economiser son energie et
son ravitaillement, supporter stoique-
ment la douleur et le froid, toutes les

qualites qui fönt un chasseur alpin.
La presse suisse a abondamment

commente en 1983 un exercice en

montagne, par grands froids, qui avait

provoque des gelures et envoye 27 des

2500 soldats d'un meme regiment chez
les medecins. Les temperatures oscil-
laient entre -18° et -20°. Dans trois
des bataillons touches, ces gelures ont
ete traitees de maniere ambulatoire,
tandis que dans le quatrieme bataillon

- le plus touche -, quinze cas de gelures
au premier et au deuxieme degre ont
pu etre soignes ä la troupe tandis
qu'un cas de gelure au deuxieme degre
ä evolution lente a necessite une
hospitalisation.

Une campagne de presse a ete
declenchee ensuite par une Conference

tenue par trois soldats mettant en

cause l'equipement militaire, les

chaussures en particulier. II n'est

cependant pas judicieux de comparer
l'equipement de ski utilise pour une
journee sportive sur les pistes les plus
siberiennes et celui d'une armee en

campagne.
II ne s'agit pas ici d'epiloguer sur le

bien-fonde ou non des accusations;
mais retenons quelques enseignements:

- Jamais dans les commentaires le

travail des medecins n'a ete critique;
l'attitude des chefs a par contre ete

mise en cause, qui n'auraient pas du
proceder ä un exercice dans de telles

conditions de froid! Je ne partage
pas cette opinion, et une analyse
plus precise des circonstances permet

d'affirmer que les gelures sont
intervenues lä oü la troupe est restee

livree ä elle-meme.

- Les fautes les plus courantes ont ete

celles de ne pas construire un abri
süffisant et de rester completement
vetu dans les sacs de couchage, avec
des habits et des chaussettes humides

de la sueur de la marche. Lä oü
les igloos ou cavernes de neige ont
ete bien construits, la troupe n'a pas
subi de gelures. Lä oü les chefs ont
contröle et dirige le comportement
de leur troupe, il n'y a pas eu de

gelure...
Cette responsabilite d'eduquer, de

controler doit etre partagee entre le

medecin et les chefs du terrain. La
prevention et la gestion d'un tel

evenement peuvent etre radicalement
differentes si le medecin ne se contente

pas de soigner les cas constates au
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poste de secours, mais s'il se porte
lui-meme sur le front pour conseiller ä

temps un chef de section inexperi-
mente, ou entierement absorbe aux
preparatifs de tirs. Le medecin de

regiment peut, avec un peu plus de
recul - il n'est pas engage dans un
poste de secours - aider les commandants

de bataillons ä surmonter ce qui
peut creer chez les soldats une reaction
de peur et d'abandon, en les informant
regulierement sur l'evolution de la
Situation sanitaire et en veillant ä la
diffusion de conseils pratiques qui
doivent rapidement parvenir ä la

troupe, et y etre appliques et contröles.
En 1986, ä Foccasion de la

«Patrouille des glaciers», une competition
paramilitaire de 100 km en haute

montagne (altitude entre 1520 et
3650 m), un nombre de gelures important

a ete releve. L'evenement dans la
presse ecrite et parlee n'a finalement
suscite qu'un interet anecdotique,
soulignant le caractere homerique de

Fepopee des 696 concurrents. Une
etude du cap Reymond et du major
Rigo presentee au 27e Congres de
medecine et de pharmacie militaires
d'Interlaken, porte cependant sur
88 cas de gelures dont 50 au 2e et 7 au
3e degre. La diffusion immediate et ä

grande echelle des mesures prises par
le service medical a sans doute evite la
reaction d'inquietude du cours cite
precedemment.

Connivence
Pour remplir pleinement ce röle de

conseiller privilegie du commandant,

le medecin doit jouir de la comprehen-
sion et de la confiance de son chef, ce

qui est une evidence pour un officier
experimente, mais qui peut ne pas
Fetre pour un jeune medecin debutant
dans la fonction ou pour un commandant

fraichement debarque. J'ai
toujours eu comme commandant
d'une ecole un contact quotidien avec
le medecin afin d'etre informe non
seulement sur la statistique des malades

ou blesses, mais sur les problemes
du medecin, sur la personnalite et le

comportement de ses patients, sur les

tendances et les rumeurs. J'imagine
qu'il puisse etre parfois delicat pour un
jeune medecin de trouver la limite du
secret medical.

Pour un commandant, il est cependant

de la plus haute importance de

connaitre les problemes de ses hommes.

Un medecin qui sent chez son
chef une volonte d'agir et de deeider

pour le bien de ses hommes, doit
developper avec lui une certaine
connivence. Mais il n'y a pas de recette

pour cela: c'est une simple affaire
d'hommes, independante de la hierar-
chie.

Cette connivence est necessaire ä la
eonduite et consent de reconnaitre
assez tot les signes qui permettent de

prevenir dans une large mesure inci-
dents ou accidents.

Les origines les plus frequentes des

accidents militaires en temps de paix
sont ä rechercher dans la fatigue et
Finattention qu'elle entraine, dans la
precipitation due ä un manque de

temps ou ä une mise sous pression
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psychique. II faut aussi les chercher
dans l'accomplissement d'un travail
inhabituel et sans l'instruction voulue,
dans Findiscipline, dans un climat de

tensions, lä oü manque l'esprit de

corps. Le chef de section connait cela,
mais il est ä l'interieur du cercle. Le
medecin en est le spectateur, Faudi-
teur, le confident parfois, parce qu'il
est le seul ä avoir ce contact privilegie
direct- et souvent vital - avec celui qui
se sent menace dans sa sante morale ou
physique.

Conclusions

Pour terminer, je tiens ä souligner
que la formation intellectuelle du
medecin est souvent utile au commandant

tactique: l'esprit systematique de

celui qui pose un diagnostic lui permet
aussi d'emettre une appreciation ra-
tionnelle d'une Situation qui necessite

une decision de eommandement.
Un commandant doit trouver dans

le medecin de son etat-major un
conseiller privilegie et le medecin doit
sentir qu'il fait partie de l'instrument
de eommandement. Ce n'est que dans
cette reeiprocite que le service de sante

permettra au eommandement d'ex-
ploiter toute son efficacite ä la
eonduite.

Permettez-moi enfin une derniere

remarque en guise de post-scriptum, et
en sortant du theme du medecin de

troupe: il est necessaire de donner au
medecin acces ä la formation d'officier
d'etat-major general.

Le bon sens, l'esprit analytique
scientifique, le sens pratique
professionnel, l'esprit de decision du
medecin ne compensent en effet pas un

manque de connaissanees militaires
generales. Or, ce manque de connaissanees

provoque dans les etats-majors
le sentiment que le medecin exerce une
fonction de specialiste pur, de conseiller

technique, qui doit appliquer ses

connaissanees speeifiques ä la realisation

du plan etabli pour une Operation
militaire donnee.

Dans un haut etat-major, les

aspects tactiques ou operatifs ont
priorite quasi absolue, et masquent
souvent les servitudes de la logistique.

Pis encore, le service sanitaire est

generalement assujetti ä la logistique,
sans que le medecin puisse vraiment
faire valoir les particularites de son
service.

La logistique, qui possede ses

propres officiers d'etat-major general,

peut etre planifiee selon un rythme
defini, en fonction des disponibilites et
des besoins, mais avec toute la
Souplesse qu'offre l'autonomie de la

troupe. Les evacuations et le soutien

sanitaire, en revanche, ne sont tribu-
taires que des actions de l'adversaire

ou parfois du milieu. II n'y a qu'une
hypothese ä la base de la planification.
Le service sanitaire ne s'administre

pas, il se conduit de maniere ä

permettre au patient de suivre la

chaine sanitaire dans les meilleurs
delais. Tout retard est lourd de

consequences, un horaire ne peut donc pas
etre preetabli.
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II est donc essentiel de donner ä la
eonduite du service sanitaire les

moyens qui lui assurent une independance,

gage d'efficacite immediate.
Avec un medecin possedant une
formation militaire superieure, le service
de sante ne peut qu'etre revalorise. II

gagnera ainsi avant le combat l'importance

que les historiens soulignent,
helas! trop souvent apres un echec ä

l'engagement, II en va de notre credibilite

et de notre efficacite.

A.C.

Ce n'est pas ä bon droit que l'on prefere la force.

Xenophane
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